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SAINT BENOÎT




COLLECTION PRIER 15 JOURS


	Des livres sources


	pour passer quinze jours en compagnie d’un maître spirituel à la manière de ces temps de retraite qui ouvrent une brèche dans notre univers quotidien.





	Des livres pratiques


	un rappel biographique en début de volume


	un itinéraire balisé en introduction


	une entrée dans la prière répartie sur les quinze chapitres de l’ouvrage


	pour aller plus loin, une bibliographie expliquée.





	Des livres accessibles


	un ressourcement qui va à l’essentiel pour des chrétiens actifs


	une information donnée de l’intérieur pour un public plus large.
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Écoute…

Chercher Dieu vraiment…

Alors tu parviendras

aux plus hautes cimes.

Saint Benoît

Règle : Prologue, ch 58 et 73.




SIGLES UTILISÉS



	R. M.	Règle du Maître.

	R. B.	Règle de Saint Benoît. Le chiffre qui suit parfois indique le chapitre. La Règle est citée dans la traduction de Dom Ph. Schmitz, Éd. de Marcdsous.

	D.	Dialogues de Saint Grégoire ou la Vie de Saint Benoît d’après la traduction des bénédictins de Paris, Ed. de La Source, 1952.








	PRIER 15 JOURS AVEC SAINT BENOIT s’appuiera sur deux textes fondamentaux: la Règle de saint Benoît ou Règle des moines, la Vie de saint Benoît, extraite du livre des Dialogues de saint Grégoire le Grand. C’est la seule vie que nous ayons du Patriarche des moines.


	La Règle a été rédigée entre 530 et 540 et constamment reprise et améliorée en fonction de l’expérience de Benoît. On notera donc le décalage culturel avec notre temps. Aussi fautil casser l’écorce pour atteindre le fruit. Ce fruit est une Sagesse, extraite de ces réflexions pour conduire notre vie, qui peut être très utile pour l’an 2000, comme elle l’a été hier.


	A une époque de dialogue interreligieux et intermonastique, on a indiqué parfois des rapprochements, des correspondances avec les monachismes d’Asie (hindouisme, bouddhisme) et avec le soufisme. On aurait pu les multiplier.


	Comme dans les monastères zen, le sujet – par d’autres voies chez saint Benoît – est amené à découvrir la vérité de son être. Mais cette descente vers son rien est le point de départ d’une élévation qui, dans le christianisme, conduit à une divinisation.




Celui qui s’abaisse sera élevé (Le 14,11).




AVANT-PROPOS

Désirant plaire à Dieu seul.

(Prologue des Dialogues de saint Grégoire le Grand)

Découverte de saint Benoît

Saint Benoît (de benedictus = béni) est né dans une famille aisée en Italie à Nursie, aujourd’hui Norcia – au nord-est de Rome, près de Spolète, autour de 480. Il est mort au Mont-Gassin, situé en Campanie, entre la Ville éternelle et Naples, c’est-à-dire au sud-est de la capitale autour de 547.

Nous connaissons sa vie par les Dialogues de saint Grégoire le Grand (v. 540 – v. 604) au livre 2 (Ed. de la Source, Paris 1952). Ce préfet de Rome se fit moine avant d’être ambassadeur du Pape à Constantinople, puis lui-même Pape. Il écrit la vie du Patriarche des moines cinquante ans environ après la mort de ce dernier.

Après des études (arts libéraux) à Rome, Benoît s’établit comme ermite, puis chef de laures (petit groupement de moines) à Subîaco, à cinquante kilomètrres à l’est de Rome, enfin il fonde le monastère du Mont-Cassin, à cent kilomètres de Subiaco.

Là il met au point, en s’inspirant d’une règle préexistante, dite «Règle du Maître», ce qui sera la grande charte du monachisme d’occident: la Règle des moines, répandue aujourd’hui sur tous les continents.

Saint Benoît n’est pas seulement le patron de l’Europe, pour le rôle civilisateur que ses monastères ont joué, il est aussi le patron de l’échec. De son vivant, il a échoué à peu près dans tout ce qu’il a entrepris.

Tout d’abord, il n’a pas terminé ses études à Rome. Il a quitté Enfide – aujourd’hui Affile – alors qu’il y était venu avec le projet d’être instruit par le prêtre du lieu aux sciences ecclésiastiques. Dans la grotte de Subiaco, non loin d’Enfidc, il mène la vie érémitique, mais il la quitte pour Vicovaro, proche de là, pressé par un groupe de moines de devenir leur abbé. Ce sera un échec. Il avait les ardeurs et les rigueurs de la jeunesse, la violence de ceux qui commencent à s’adonner à une vie de « conversion », mais aucune expérience de la vie commune et de ses difficultés propres. Sortant de sa solitude, absolu comme il l’était alors, il ne connaissait que la ligne droite, alors que, là où il y a des hommes, il y a toujours des chemins tortueux, des intrigues vivaces, des manœuvres tenaces, d’où très vite la tension, puis le conflit avec la communauté, enfin la tentative de le faire disparaître.

Pour supprimer un être dans la vie, les procédés avec le temps changent, mais les moyens qui les animent sont toujours les mêmes : la jalousie, les rivalités… Echec? Sans aucun doute. Vicovaro a été pour Benoît ce que le cachot de Tolède a été pour Jean de la Croix. Là, il a vu ce que sont les hommes, si lassants dans leur manière d’agir et pourtant si attrayants, lorsqu’ils veulent bien s’unir dans une action pour une grande cause comme celle de la bonne marche d’un « cocnobium » (monastère où l’on vit sous une Règle, sous un abbé, en commun). Il revint donc à Subiaco et reprit la vie érémitique, tout en recevant des disciples qu’il réunit en laures. Mais Vicovaro a livré probablement à Benoît « la Règle du Maître».

Il est clair que saint Grégoire dans ses Dialogues nous cache quelque chose. Ce ne sont pas des filles débauchées, qui ont fait partir Benoît. Comment ne pas voir que les aventures d’un prêtre des environs, jaloux de Benoît, vinrent tout au plus se greffer sur des divergences de vues entre moines. C’est si vrai que, en apprenant la mort de son persécuteur, «l’homme de Dieu» ne songe pas à revenir sur ses pas. Nous sommes donc de nouveau devant des difficultés d’un autre ordre que celles du « panier de crabes » de Vicovaro et même devant un échec, puisque la séparation, même si elle se fit à l’amiable, se fit quand même. Echec, car il ne réussit pas à entraîner tous ses disciples lorsqu’il voulut innover après avoir discerné de plus en plus nettement les défauts de la Règle du Maître.

L’abbaye du Mont-Cassin va-t-elle le payer de tous les échecs précédents ? Non. Saint Grégoire nous montre Benoît, le cœur brisé, pleurant amèrement. Théoprobe son confident, lui demanda la cause de son chagrin et l’homme de Dieu répondit: « Tout ce monastère que j’ai construit, tout ce que j’ai fait pour les frères va être livré aux Lombards. A peine ai-je pu obtenir que les vies me soient concédées. »

Benoît a tout donné, tout ce qui faisait sa joie, sa raison de vivre. Il ne lui reste plus rien. La catastrophe aura lieu, totale.

Saint Jean de la Croix n’a peut-être pas souffert autant de Dieu et des hommes. Saint Benoît, patron de l’échec! Mais en un certain sens, ce sont les vies manquées, qui sont réussies. Les satisfaits de soi n’ont pas réussi leur vie, parce que les satisfaits de soi sont satisfaits par peu. On imagine mal Benoît satisfait. S’il était satisfait de soi, il n’aurait pas dépassé ses limites, il ne serai pas mort à lui-même, il ne serait pas saint. C’est une preuve de grandeur d’âme que de reconnaître qu’on a manqué sa vie. Goethe à Weimar, Mauriac au faîte de sa gloire disaient toujours qu’ils n’allaient que d’échecs en échecs. Malraux lui-même, car il aurait voulu obtenir le prix Nobel, faire une carrière politique, et Simone de Beauvoir termine ses mémoires par la phrase célèbre : « J’ai été flouée. »

Cette même impression se retrouve à un autre niveau dans les vies des saints, car il y a plus dans le désir que dans l’action, c’est-à-dire qu’il y a chez eux avec une particulière acuité le hiatus entre « la volonté voulante » et « la volonté voulue ». Aussi, saint Benoît a sans doute pensé alors qu’il avait manqué sa vie. Comme il a dû souffrir dans les jours qui ont suivi son entretien avec le moine qui avait ses confidences, à la pensée que le Cas-sin – signe de la réussite de sa vie devant Dieu – disparaîtrait. Dieu demande souvent aux siens l’application de la parole : « Si le grain de blé tombé en terre ne meurt pas, il demeure seul, mais s’il meurt il porte beaucoup de fruit » (Jn 12,24). On raconte que le feu prit dans la première fondation – bâtie en bois – de Marie de l’incarnation au Canada. Elle gagna la colline d’en face et là se mit à genoux et pria ainsi : « Seigneur, comme tout ce que vous faites est bien fait. » Elle redescendit et constatant la ruine de son œuvre, se remit à l’ouvrage. Benoît est plus humain, semble-t-il, il pleure.

Au fond, les interviews que Grégoire a accordées au diacre Pierre – livre des Dialogues- sont une théologie de la sainteté. Elles nous donnent deux leçons :

A la question, comment Benoît est-il devenu « l’homme de Dieu »? Il répond : par les difficultés, les épreuves, l’échec même. L’union intime avec Dieu a transformé son esprit, son cœur, ses pensées, a rayonné en tous ses actes, grâce à l’humilité que Benoît a apprise par l’humiliation des difficultés, des épreuves, de l’échec, dont il a parlé dans le chapitre 7 de sa Règle.

Et voilà la deuxième leçon de Grégoire.

Qui réussit sa vie ? Ceux qui sont proches de Dieu, bien qu’ils aient pu avoir l’impression contraire. Les deux sites géographiques où Benoît a vécu indiquent bien les deux traits de sa sainteté. Subiaco a montré qu’il n’était pas insensible à une certaine montagne, à ce quelle représente pour lui: goût de la solitude, effort vers les hauteurs. Mais la vue y manque d’espace. Au Mont-Cassin, là il ne souffrait pas de ne pouvoir porter ses regards au loin, sa pensée se développant mieux, comme chez beaucoup de grands hommes, quand son horizon n’est pas bouché. Là, il avait l’altitude d’esprit pour perfectionner le texte de « la Règle du Maître » et, fort de son expérience, écrire la sienne. Ouvert maintenant à tout ce qui est grand, embrassant en même temps les détails de la vie courante comme les choses les plus importantes avec un amour plein de sollicitude, habitué par les difficultés, les épreuves, les échecs, à ne plus voir et juger les événements que dans la lumière surnaturelle, n’aimant plus l’agitation des hommes, mais le ciel et sa paix, voyant les cas particuliers plus que les principes, possédant la profondeur du regard qui saisit les problèmes de la vie et tente de les résoudre, alors l’Eternel lui est proche. Au Cassin, le monde est en lui. Dieu est en lui. Aussi, il a réussi sa vie, même si les Lombards ne tarderont pas à surgir. L’anéantissement du Cassin aboutira à un épanouissement grandiose.

« Qui aime sa vie, c’est-à-dire qui s’arrache à soi-même, qui refuse de se donner, de se dépasser, la perd et qui ne la considère pas comme la valeur suprême en ce monde, la conservera en vie éternelle » (Jn 12,25).

Portrait de saint Benoît

Saint Benoît n’a rien d’un spéculatif. C’est un homme pratique, un organisateur né. Il est de caractère décidé, magnanime, énergique, réservé dans l’expression de ses sentiments ; il peut être irascible, ardent. Il a l’imagination faible. Il est plein de bonté, de mesure. C’est un psychologue, un concentré avec une tendance autoritaire. Il aime la gravité dans les pensées et les attitudes. D’apparence peut-être un peu froide, il est sensible, affectueux, délicat. C’est un caractère positif, réalisateur, qui aime l’ordre. Il sait prendre conseil de ses frères (R. B. 3). Il est exigeant et miséricordieux (la scène d’un parloir sous la pluie avec sa sœur Scholastique est révélatrice). L’Abbé – « et il n’a pu enseigner autrement qu’il n’a vécu » – doit avoir de nombreuses qualités qui sont développées par les chapitres 23 et 64 de la Règle. De même tout ce qu’il dit sur les frères, les malades, les services communs renseignent sur la physionomie morale de Benoît. Cet « amoureux de l’ordre » se destinait naturellement à être un bon juriste ou un grand architecte.

Comment créa-t-il son œuvre ? En la vivant lui-même du plus profond de son être. Sa Règle est le condensé d’une expérience spirituelle concrètement vécue par un abbé et ses frères. On ne peut lire la Règle au xxe siècle qu’à la lumière de la Parole de Dieu, mais il a réussi aussi la synthèse la mieux équilibrée de la doctrine monastique traditionnelle.

De nombreux frères et sœurs croyants et malcroyants ont été touchés par le message de saint Benoît au cœur de leur vie dans le monde, car une destinée humaine et chrétienne a souvent une face cachée, intérieure, nous dirions volontiers monastique, qui l’incite à creuser le dedans.

Revenons aux sources de la Règle, qui comprend un prologue et soixante treize chapitres. Une des sources principales de la Règle est un document appelé « Règle du Maître », qu’on a considéré jusqu’avant 1940 comme une compilation postérieure, reprenant de longs passages de la Règle de saint Benoît. L’antériorité de la Règle du Maître est aujourd’hui acquise, ce qui n’enlève rien au génie et à la sainteté de Benoît. Par contre, il n’est pas prouvé que la Règle du Maître ait été la Règle en vigueur à Subiaco. La Règle de saint Benoît s’inspire librement de Cassien, de saint Augustin, de saint Pacôme, de saint Basile, de saint Jérôme, de saint Léon le Grand, sans oublier les « Vies des Pères du désert ». Benoît renvoie aux « livres des saints Pères catholiques », aujourd’hui il citerait les docteurs de l’Église, qui nous « enseignent le droit chemin pour parvenir à notre créateur » (R. B. 73).

Une Règle est faite pour donner la vie. C’est sa raison d’être. Sinon, à quoi bon ? Ce serait du formalisme, du légalisme. Elle est faite pour amener le sujet à faire une certaine expérience de vie, sous la conduite de l’Esprit Saint. Communauté, Règle, Abbé sont les trois piliers de l’institution bénédictine, mais prière liturgique/personnelle, lecture spirituelle, travail sont les trois grandes valeurs qui permettent à quelqu’un qui n’appartient pas à un monastère bénédictin de vivre selon l’esprit de saint Benoît.

«Nous espérons ne rien établir de rude et de pesant. Si toutefois il s’y rencontrait quelque chose d’un peu rigoureux, garde-toi bien de fuir la voie du salut dont les débuts sont toujours difficiles. Mais à mesure que l’on progresse, le cœur se dilate, et on court dans la voie des commandements de Dieu, rempli d’une douceur ineffable de dilection » (Prologue de la R. B.).

Il est impossible de dater avec précision les principaux événements de la vie de Benoît. Tentons des approximations:

- naissance : 480 – départ de Rome : 498 – Enfide : 498-500.

- Subiaco – érémitisme : 500-503 – Vicovaro : 503-506.

- Subiaco, monastères semi-indépendants et semi-érémitiques: 506 à 526.

- arrivée au Mont Cassin: 526.

- mort : 540 – destruction du Mont Cassin : 577.

- rédaction des Dialogues par Grégoire: 593.
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